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lOreduction de la laine en Australie
A la fin du dix-huitième siècle et

dans le commencement du dix-neu-
vième, les fabriques de tissus de laine
du Royaume-Uni tiraient d'Espagne
toutes leurs laines fines. Des tableaux
statistiques de l'époque portent à
plus de 7 millions de livres la quanti-
té introduite annuellement. Frappé
de cet état de choses, le capitaine John
Mac Arthur, attaché au 102e régiment,
qui tenait garnison à Sydney, conçut
le projet d'introduire le mouton méri-
nos dans les terrains vagues de la
Nouvelle-Hollande. Dans ce but,il fit acheter en 1797, au cap de
Bonne-Espérance, où le gouverne-
ment néerlandais entretenait un petit
troupeau de cette race si recherchée,
cinq brebis et trois béliers qui furent
l'élément du premier essai d'acclima-
tation. En 1803, le même officier,
persévérant danà son dessein profita
d'un voyage en Angleterre pour y
acquérir un certain nombre de béliers
et de brebis provenant de la bergerie
du roi George IUI, à Kieu, etles trans-
porta en Australie. Ce ne fut pas
sans difficultés, car la propagation
dans la Grande-Bretagne, d'une race

produisant une matière première si
précieuse pour les manufactures, était
entourée d'uné telle protection qu'une
ancienne loi punissait de la mutila-
tion du poing quiconque exporterait
dumérinos. Il ne fallut rien moins
qu'une décision du conseil des minis-
tres, provoquée par lord Camden, pour
vaincre la résistence de la douane.
Les besoins de l'alimentation publi-
que avaiept nécessité, dès les premiers
temps de la colonisation, la formation
de troupeaux originaires de la métro-
pole, anxquels le gourverneur Philipp
ajouta des moutons indiens, estimés
pour la chair et le poids, mais totale-
ment dépourvus de laine. Au premier
croisement avec le mérinos le poil dis-
parut, et, après deux générations, on
obtint une toison un peu inférieure
en qualité et en poids à celle du mou-
ton mérinos. Aussi le progrès fut-il
lent d'abord, car le pur bengal, qui
pesait vingtlivres de plus que le métis,
répondait infiniment mieux aux be-
soins du moment. Vers 1840, on com-
mença à importer des béliers apparte-
ment à la race de Leicester, et le croi-
sement donna des sujets plus propres
que le mérinos à l'engraissement. Des
béliers de Saxe et de Silésie, ainsi que
quelques brebis de la.bergerie de
Rambouillet, complétèrent la série
des types au moyen desquels se forma
le type moyen qui fourni aujourd'hui
la plus grande-partie des laines aus-
traliennes.

On comprend que ces divers perfec-
tionnements furent séparés par de
longs intervalles. D'une part les cir-
constances critiques où se-trouva la
colonie, de 1806 à 1818, n'étaient pas
de nature à seconder les efforts des
colons et des propriétaires, anciens
officiers du 102e régiment pour la plu-
part i ensuite la lenteur de la naviga-
tion a cette époque rendait les com-
munications avec la métropole rares
et difficiles.· Les exploitations se ren-
fermèrent longtemps dans un rayon
de quarante à,cinquante milles autour
de Sydney, et ce fut seulement vers
1820 que de hardis explorateurs osè-

rent s'aventurer dans l'intérieur d'i
pays, où ils avaient à se mettre en
garde a la fois contre les naturels peu
hospitaliers et contre les convicts éva-
dés qui vivaient de rapines. MM.
Lawson, Blaxland, Wentworth, s'é-
tant avancés à l'orient jusqu'à cent
quarante milles du port Jackson, ren-
contrèrent, sous une température
moins élevée que celle de la côté un
sol propre au pâturage comme à la
culture, arrosé de nombreux cours
d'eau, entre autres, par la rivière qui
fut appelée Mac-Quarie, en l'honneur
du gouverneur de ce nom, et sur les
bords de laquelle s'éleva plus tard la
ville de Bathurst. D'importants trou-
peauN conauits dans ces plaines se
multiplièrent et se répandirent dans
.toute la partie ouest et sud-ouest de
la colonie, en même temps que de
semblables essais, dirigés par MM.
Lerly, Marsh et autres dans les dis-
tricts nord de Darling-bowns, Liver--
pool-plains, et New-England, obte-
naient un égal succès. Toutes ces
tentatives se traduisirent par un ac-
croissement d'exportation qui attira
l'attentiQn du public britannique, ét,
dans l'année 1826, une puissante so-
ciété réunissant un capital de 25 mil-
lions de francs se constitua, sous la
raison: Australian Agricultural Society,
et reçut du gouvernement une conces-
sion de vingt-ciçq millions d'acres
dans la vallée du Hunter. A partir de
cette date, la propagation de la race
ovine en Australie, marcha à pas. ra-
pides vers les hautes destinées qûi lui
étaient promises.

Ce ne fut pas toutefois sans des os-
cillations d'où Tésultèrent d'immenses
fortunes et de terribles désastres. Les
profits acquits de 1828 à 1842 engagè-
rent les colons à prendre à bail et à
couvrir de moutons des centaines de
rUille d'acres Tout alla bien pendant
quelques temps, et le revenu rénumé-
ra largement le capital employé. Ce-
pendant les manufactures britaniques
n'étaient pas enmesure de manipuler
ces masses de produits nouveaux dont
le chiffre s'élevait, en dix ans (de 1834
à 1843), de deux millions de livres, et
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le commerce du continent ignorait industrielle, troubla si profondément
encore la.route des docks de Londres le commerce du monde. Les manu-
ou de Sainte- Catherine. A la fin de factures européennes suspendant ou
1842 le flot déborda. ralentissant leurs travaux, il y eut dé-

L'avilissement des prix fut tel que laissement des matières premièrès, et
les comptes de vente ne fournirent l'on vendit à raison de 10-et. Il pence
pas les fonds nécessaires à l'acquitte- des laines qui, peu de mois aupara-ment des traites hypothéquées sur les vant étaient recherchées à 276 ou 3
connaissements, et lé retour des effets " shillings ". Cet état de choses ne se
protestés. répandit la consternation maintint d'ailleurs qu'une année ; la
,d'un bout à l'autre de la colonie. Une fin de la guerre d'Allemagne détermi-
dépréciation considérable se déclara na la rentrée en activité des établisse-
sur les propriétaires de toute nature, ments industriels du continent, et il
et la faillite de la banque d'Australie, s'en suivit une élévation des cours.
qui avait avancé de fortes sommes sur En 1851 la découverte de l'or susci-
des immeubles et sur des troupeaux, ta d'abord.de. vives inquiétudes. Le
porta la crise au plus haut degré d'in- résultat merveilleux des premières re-

-tensité. La société en comman'dite cherches frappa vivement les imagi-
n 'existait. pas encore dans la législa- nations, et presque tous les hommes
tion coloniale, et chaque actionnaire valides de la colonie envahirent les
réporidait des dettes sociales au même mines. Les bergers suivirent la fou-
titre qu'un associé en nom collectif. le,. et les squatters n'eurent d'au-
Or tout colon aisé possédait des ac- tre ressource potir cbnserver leurs
tions de cette banque dont le crédit troupeaux que de les garder eux mé-
imprudent avait surexcité l'industrie mes, aidés de leurs femmes et de
du bétail et les spéculations sur les leurs enfants. • Toutefois cette crise
terrains. Des propriétaires jouissant dura peu : après quelques mois, les
d'une grande fortune territoriale, des terrains d'alluvion s'épuisèrent, et il" squatters " entretenant cent mille fallut se livrer sur la roche même à
bêtes à laine dans leurs pâturages, des travaux pénibles auxquels étaient
ruinés subitement par · l'impossibilité peu propres des étrangers pour la plu-
de réaliser pour faire face à leurs en- part au maniement du marteau et degagements, furent contraints de dépo- la pioche. L'élévation des gages opé-ser leur bilan, entraînant avec eux, à rant en sens inverse de l'eicitation
la cour des insolvables, p-esque tous primitive, un grand nombre de ber-les négociants du pays qui subissaient gers retournèrent à leurs occupations
le contre-coup des pertes île leurs dé- régulières, et l'évènement qui avait
biteurs. Dans ces circonstances, trois failli ruiner l'élève -du mouton devint
-ou quatre négociants dont le crédit l'occasion d'une prospérite inconnue
était demeuré intact, aidés par les. jusque-là: Le but à atteindre cessaitbanques d'Australie et de l'Union, se de consister uniquement dans la fines-rendirent acquéreurs de quantités se de la laine ou la qualité du suif àénormes de laines, que les détenteurs recueillir. Il s'agissait dorénavant des estimèrent heureux de livrer au taux pourvoir à l'alimentation de cent mil-de 8 à 9 pence (lavée). Les squatters, le chercheurs d'or, repartis sur unelibérés par la faillite, puisèrent dans surface de cinq cents milles, de Turonces transactions les moyens de subve- ou d'Avalnen à Bendige et Ballaratt.
nir aux frais des établissements, en Les établissements situés dans le voi-attendant des temps meilleurs, et la sinage des mines furent les premiers àproduction, loin de se ralentir, conti- comprendre les nécessités de la situa-nua son mouvement ascendant. tion nouvelle, et les résultats qu'ils ob-Quand arriva sur la place de Lon- tinrent encouragèrent des croisementsdres cet amat de laimes fines, offertes en vue de la boucherie. Au commen-à des prix inférieurs des deux tiers cement de 1851 les moutons hors d'à.aux cours habituels, la circonstance ge se payaient de 4 à 5 schellings, ilsparut opportune à des capitalistes, valaient de 25 à 30 schellings les an--qui s'engagèrent dans la construction nées suivantes. D'un autre côté, lesde nouvelles usines, et, peu de mois applications nouvelles, les chapeauxapres, des tisus de laine à bon marché de feutre, par exemple, dont l'usagepénétraient abondamment dans les se-répandit partout à cette époque, ac-classes peu aisées, pour lesquelles ils tivaient la demande des laines propresétaient un immense bienfait, en nié à la carde, que produit en grandeme temps que la consommation géné- quantité la Nouvelle-Galles ; c'estrale s'augmentait par une conséquen- alors que les manufacturiers de Fran-ce invariable de 'toute -réduction de ce et d'Allemagne commencèrent àprix. Des habitudes s'établirent, des affluer à Londres, et, en peu d'années,besoins se créèrent, et, sous l'influence ils devinrent la principale clientèledes demandes, les cours se relevèrent du marché. Les prix élevés se main-peu à peu, de façon à rémunérer le tinrent, de 1856 à 1866, avec une sorteproducteur aústralien. Les choses de permanence à peine interrompueprenaient donc un aspect satisfaisant, en 1857 à l'occasion de la crise, deet l'avenir inspirait confiance quand peu de durée, désignée dans le mon-éclata la révolution de 1848 qui, coïn - de des affaires sous le nom de "Panl-cidant avec un excès de production que américaine ". et la hausse attei-

gnit son apogée en 1862 quand la
Iaine fut, en beaucoup de cas, substi-
tuée au coton, dont le prix s'était éle-
vé jusqu'à 176 par le fait de la guerre
civile aux États-Unis. La prospérité
des éleveurs paraissait enfin assise
sur des bases inébranlables, et la ja-
lousie qu'inspiraient aux classes popu-
laires leurs richesses et leur luxe sus-
citait dans le parlement une foule
d'obstacles au renouvellement des
baux.

Les gens prudents jugèrent le mo
ment favorable pour une réalisation,
et des exploitations changèrent de
mains moyennant des primes consi-
dérables. Le crédit s'engageant de plus
en plus dans ces fructueuses entrepri-
ses, on se disputa les terrains vacants
sans se préoccuper de leur nature, de
l'état des voies de communication ou
de la proximité des cours d'eau. Bbau-
coup de squatters, en outre, désireux
de s'assurer la possession non inter-
rompue des terrains qu'ils tenaient a
bail, se rendirent acquéreurs de plai-
nes immenses en se procurant les
fonds nécessaires par l'hypothèque.
On revit enfin, sur une plus large
échelle, se renouveler la série des en-
treprises hardies qui avaient précédé
la crise de 1843. Aussi quand vint
l'heure de la catastrophe, le désastre
dépassa par son étendue tous les mal.
heurs passés. Ce fut te vendredi Il
mai 1866 que le signal de la réaction
fut donné à Londres, par la suspension
de paiement d'une puissante maison
d'escompte.

Les prix descendirent successive-
ment de 216 à 114, et c'est à-ce chiffre
qu'ils étaient cotés en août 1819, épo-
que où le mouvement de baisse s'ar-
rêta. Les ventes de novembre accusè-
rent une reprise de 1 penni à 2 pence
et au mois de mai 1870, la hausse to-
tale sur les cours d'août 1869 oscillait
entre 3 et 6 pence, suivant la condi-
tion des toisons et les préférences de
la fabrique. Les laines superfines de
MM. Bayley, Cox et autres de Mudgée
et de M. Learmouth, de l'Etat de Vic-
toria, dont la qualité supérieure est -
toujours assez rare, à cause des soins
particuliers que cette sorte exige, ont
échappé aux fluctuations du marché,
et le taux de vente s'en est maintenu
en général aux environs de 3 scheI-
lings la livre anglaise.

Il ressort de cet exposé que le con-
tinent australien n'est pas plus exempt
que l'Europe des vicissitudes attachées
à toutes les entreprises humaines -
toutefois la lumière s'est faite, et pour
les éleveurs et pour les banques qui
les encourageaint par des avances exa-
gérées. A l'avenir, il ne sera plus
aussi facile d'acquérir une exploita-
tion sans posséder un capital assez
important pour ne' recourir aux ban-
ques que momentanément, quand la
tonte est prochaine et garantit le.rem-
boursement à courte échéance.

Sous cetteréserve, l'industrie de la
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laine dans ces colonies ne redoutera
la concurrence. d'aucune contrée, et
elle sera en mesure de résister aux
crises con'imerciales de la métropole.
Dans l'état actuel du marché, -il y a
lieu de s'attendre à un retour vers
des prix plus fermes ; mais avec l'ex-
trême développement de la production
dçpuis dix ans, tant en Australie que
dàns la Plata, il serait chimérique
d'espérer les cours de 1864. Les squat-
ters le comprennent, et ils se prépa-
rent pour les plus fâcheuses éventua-
lités, en réduisant leurs frais géné-
raux. Ce séra déjà une notable éco-
nomie que la suppression de ces ap-
pels continuels au crédit, dont les fa-
veurs coûtent 15 pour 100 par an. En-
suite, dans quelques districts du Nord.«
et de l'Ouest, un nouveau système de
pacage a été récemment introduit :
au lieu de confier à chaque berger un
troupeau de 2,000 bêtes, parcourant
quotidiennement un itinéraire indi-
qué, on a divisé 'exploitation en un
grand nombre de " paddocks " enclos
de barrières en fer, dans lesquels 8,000
à 10,000 moutons paissent pendant
un temps calculé sur le plus ou moins
de richesse du pâturage ; puis, l'épo-
que arrivée, le troupeau est conduit
dans un autre paddock dont l'herbe
s'est renouvelée sous le double effet
de l'engrais naturel et du repos. Par
cet arrangement, les bergers sont sup-
primes; il suffit de quelques hommes
à cheval qui visitent continuellement
les palissades, afin de veiller à leur
bon état, et le personnel est réduit des
deux tiers.

Les éleveurs trouveront encore un
secours efficace dans l'industrie des
conserves par le procédé Apparet.
Une seule fabrique de. ce genre exis-
tait depuis quinze ans, sur les bords
de la Rivière Hunter, avec un succès
médiocre ; car rien n'est difficile com-
me de surmonter les préjugés populai-
res. Cependant le prix de la viande
s'élevant incessamment en Angleterre,
des ouvriers de Birmingham se lais-
sèrent persuader, en 1869, d'essayer
l'usage des conserves australiennes.
Le succès fut si grand et si soudain
que le taux de six pence, au point de
départ, s'éleva rapidement à sept fiuit
et neuf pence la livre, sans que la de-
mande se ralentît. Néanmoins il fal-
lut un certain temps pour que l'éle-
veur australien se rendît un compte
exact des avantages que lui offrait la
nouvelle industrie. Ils étaient pour-
tant notables, En effet, on ne garde
pas sur les pâturages les moutons
âgés de plus de six ans, parce que leur
laine se détériore, et il n'y a que deux
m6yens. d'en tirer parti : les vendre
aux bouchers ou les fondre en suif.

Le premier n'est praticable que dans
-un rayon peu éloigné des villes ou
des Ildiggim , car un long voyage
absorberait le profit, et le rendement
en suif ne produit pas -plus de 4 à 5
gchellings par tete, Or la conserve,1

vendue sur le pieds de six pence par
livre, fait ressortir le mouton à, 13
schellings. En présence de ce résultat
soigneusement vérifié, on se mit à
l'ouvre, plusieurs usines furent ins-
tallées, dont les produits, envoyés en
Angleterre dans le cours de cette an-
née, y ont été fort goûtés.

Enfin l'Etat est venu en aide aux
squatters en sbustituant aux routes
effondrées gue parcouraient, avec
tant de lenteur et de dépenses, de
lourds attelages de boufs, trois lignes
de fer dans la direction du- nord, de
l'ouest et du sud-ouest, qui pénétrent
jusqu'à cent vingt et cent quarante
milles dans l'intérieure du pays, et
transportent rapidement- et économi-
quenent les balles de laine et les
ratiosi. Cet ensemble d'améliorations
permettra aux éleveurs de se soumet-.
tre, sans en être accablés, aux varia-
tioins de cours les plus défavorables,
et les prix ruineux de 1866 à 1872,
pourront être acceptés avec une facile
résignation par les propriétaires de
1872, plus habiles et mieux avisés que
leurs devenciers.

En résumé de ce qui précède on.
peut conclure:

1o Que les colonies australiennes
sont placées, par la nature des choses,
dans des conditions plus favorables
que l'Europe, pour produire les toi-
sons de qualité supérieure, indispen-
sables au travail des manufactures.

2o Que le prix de la laine austra-
lienne est destinée à s'abaisser suc-
cessivement sous le double effet de
Faccroissement des troupeaux et de la
concurrence extérieure, particulière-
ment des Etats de la Plata.

Quant à la progression ascendante
que la production et l'exportation des
laines ont suivie dans les colonies
australiennes, le tableau suivant per-
met de s'en rendre exactement comp-

1850
1855
1860
1861
t862
1863
1864
1865
1866
1867
1868
1869

138)679
166,861
184,425
208,833
226,015
241,869
302,177
332,560
348,621
412,641
491,218
499,610

balles.

Pilules purgatives de Parson.

Meilleur remède pour les familles.
Cavalery Condition Powdera do Sheri-
dan pour chevaux.

On ne peut trop recommander d'étendre,
tous les jours, de la terre sèche, dans l'endroit
où juchent les poules. Elle sert de désinfec-
tant, en môme temps qu'elle conserve et aug-
mente la valeur de cet engrais,

MONTRÉAL, 24 NOVEMBRE 1871

A nos amis.

Nous entretenons l'espoir que nos
nombreux le6teurs et amis feront
leurs efforts, pour augmenter la liste
des abonnés à La Semaine Agricole. Zl
y a dans çhaque Comté de la Provin
ce de Québec des centaines de culti-
vateurs qui savent lire, ou qui ont
dans leur famille des enfants sachant
lire, et qui ne reçoivent aucun journal
publé spécialement dans les intérêts
de la causeagricole.

Si chacun de nos lecteurs voulait
s'en donner la peine, il pourrait faci-
1 ment nous procurer au moins un
nouvel abonné ; par là, non-seule-
ment il nous rendrait un grand ser-
vice, mais il avancerait en même
temps les - intérêts de l'agriculture
Amis lecteurs 1 répondez à cet appel,
que chacun de vous nous envoie d'ici
au 1er Janvier le nom et le montant
de l'abonnement d'un nouveau sous-
cripteur et même de plusieurs si vous
le pouvez.

Suggestions sur le beurre.

La production du beurre s'élève en
Canada à un chiffre comparativement
très-médiocre et pourrait très-facile-
ment s'accroître dans. de plus fortes,
proportions. La vache est sans con-
tredit l'animal le plus précieux de la
ferme, puisqu'elle fournit en même
temps du lait, de la viande, des cuirs,
de la graisse, et des engrais sans comp-
ter une foule d'autres déchets ayant
plus ou moins d'importance.

L'aptitude laatifère, chez la vache,
est celle sans contredit, à laquelle les
habitants doivent donner la préféren
ce, presque toutes les vaches fournis-
sent de la viande, des cuirs, dans des
conditions, il est vrai, plus ou moins
satisfaisantes, mais elles ne produi-
sent pas toujours une quantité de lait
en rapport avec leur poids et la nour-
riture qu'elles consomment ; les bon-
nes -vaches enrichissent toujours celui
à qui elles appartiennent. Il est donc
important de prendre tous les moyens
possibles pour avoir des vaches essen-
tiellement laitières, et la cIos nl'est
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certes pas aussi difficile qu'on "pour-
rait le supposer. Il suffit d'avoir
quelques bonnes bêtes et d'en propager
la race par la sélection, c'est-à-dire, en
donnant toujours la préférence pour
la reproduction à celles qui présen-
tent les caractères laitiers les plus pro-
noncés ; il faut donc donner à ces va-
ches un taureau convenablement
marqué et provenant d'une n3ère pro-
duisant beaucoup de lait. Que l'ha-
bitant procède de cette façon pour
plusieurs générations, qu'il soigne
bien ses bêtes, et sans contredit le ré-
sultat sera atteint; les étables se trans-
formeront et la bête improductive
sera remplacée par la bête productive

Pourquoi tous les cultivateurs n'a-
gissent-ils pas ainsi? L'apathie, l'in-
différence, l'absence d'un bon taureau
dans le voisinage, l'ignorance surtout,
voilà les principales causes qui l'em.
pêchent de bien faire et qui lui font
subir des pertes considérables. Il est
vraiment inconcevable qu'on se jette
dans une industrie quelconque sans
prendre tous les moyens nécessaires
pour atteindre le but et gagner de l'ar-
gent; il ne faut jamais travailler com-
me des machines ; l'homme est intelli-
gehit et il doit se servir de son intelli-
gence, il est vrai que cette intelligence
a besoin d'être développée par l'en-
seignement et le savoir,'; or ni l'un ni
l'autre n'existe le plus souvent dans
nos compagnes, et c'est ainsi que l'on-
pretend améliorer notre état social 1

Mais revenons à;notre beurre et tâ-
chons de le faire le mieux possible,
mais pas à la façon de certaines gens.

Il ne suffit pas d'avoir de bonnes
vaches laitières sur une terre et. d'ob-
tenir une forte quantité de lait, il faut
encore savoir tirer le parti le plus
avantageux de ce lait.

Le lait donne du beurre et du fro-
mage ; ces deux prodtiits ont d'autant
plus de valéur qu'ils sont mieux fa-
briqués. Or, il ne faut pas se dissi-
muler que les habitants suivent le
plus souvent une vieille routine et
qu'il est bien difficile de les faire sor-
tir de cette ornière, et ceÈendant leur
prospérité est à ce prix.

Pour tirer un excellent parti du
beurre, il est absolument nécessaire
de bien le fabriquer, ce qui n'est pas
très difficile, comme on va le voir.

Les pàturages peuvent exercer une
certaine influence sur la qualité des
beurres, mais les bons soins font sur-
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tout les bons beurres, et ce -qui le
prouve, c'est que dans la même pa-
roisse, .certains cultivateurs ont la ré-
putation de produire d'excellent beur-
re, tandisque d'autres n'en fournissent
que du mauvais. Toutes les carrières
demandent un peu d'instruction et
du savoir-faire.

Depuis vingt 'et quelques années
que nous résidons à là compagne,
nous avons visité de nombreuses lai-
teries et *nous sommes obligés d'a-
vouer que·bien peu se trouvaient dans
des conditions satisfaisantes, surtout
au point de vue de la propreté, qui est
cependant d'une nécessité absolue.

Il arrive souvent que la, crème
monte mal et qu'il en reste une cer-
taine portion dans le lait, ce que l'on
attribue à une température insuffi-
sante. Dans une laiterie, il faudrait
toujours avoir entre 60 et 62 degrés.
Quand la crème se sépare avec peine
du lait, elle contracte une saveur
amère, le fait aigrir alors facilement,
forme du' caillé et ne fournit qu'une
légère couche de crème de mauvaise
qualité.

On reconnait si la crème est mon-
tée, en la' pressant du doigt ; si le
doigt est retiré sans empreinte de lait,
c'est que toute la crème est arrivée à
la surface du vase. Il ne faut pas
que les vases dans lesquels on met le
lait soient trop' profonds, parce que,
dans ce cas, la surface n'est pas assez
large et la crème monte plus difficile-
ment ; ces vases doivent être le plus
possible en faïence et surtout être te-
nus avec une propreté irréprochable.

Penlant les chaleurs de l'été, il est
avantageux de ne lever la crème que
le matin et le soir ; à l'époque des
froids, il est préférable d'écrémer
dans le milieu de la journée ; ces pe-
tites précautions contribuent à la
bonne qualité du buerre. Il va sans di-
re que la crème ne doit pas avoir subi
aucune altération, qu'elle ne doit pas
avoir été battue par un transport un
peu long et qu'il ne serait pas prudent
de la tirer d'un lait provenant de va-
ches malades, en chaleur, qui vont ou
qui viennent de mettre bas.

L'opération du battage est fort im-
portante ; il est absolument nécessai-
re de prendre certaines précautions
sans lesquelles il est impossible d'ob,
tenir du bon beurre. On sait que le
battage a pour but de briser les vési-
cules contenant les molécules le

beurre et de les réunir ensemble
Cette opération ne réussit bien que
lorsqu'elle a lieu dans des conditions
en rapport avec la température et la
saison.

Il est d'abord fort important de
choisir une bonne baratte ; la ineil-
leure est incontestablenient celle qui
se, nettoie le plus facilement, il y a
grand danger à ce qu'une baratte faite
avec du mauvais bois, tenue sans pro-
preté doline au beurre un goût désa-
gréable. Pour atteindre le but, il faut
éviter les angles, les petits coins, qu'il
est toujours fort difficile de nettoyer ;
il est très-utile que le petit-lait s'écou-
le facilement, que le lavage ait lieu
dans les meilleures conditions, et que
le beurrepuisse être enlevé aisément;
l'air doit s'introduire sans peine dans
la baratteet se renouveler également;
il est bon aussi que le fonctionnement
se fasse sans trop de fatigue. Une ba-
ratte convenable doit offrir des moy-
ens prompts: et surs de réunir le beur-
re dès qu'il est formé en une seule
motte solide.

Pendant les chaleurs, le barattage
doit s'opérer à la fraîcheur, c'est-à-dire,
le matin de bonne heure ou le soir ;
pendant l'hiver, c'est le contraire. La
crème doit être tenue à une tempéra-
ture de 60 à 62 degrés et pas plus haut
que 64 ; cette température contribue
à la qualité du beurre et à une rapide
obtention. Lorsque la crème est trop
froide, le- beurre ne vien t qu'avec une
grande lenteur, beaucoup de peine, et
le plus souvent il laisse à desirer sous
le rapport de la qualité.

Lorsqu'il fait très-chaud, on .verse
dans la baratte de l'eau fraîche une
ou deux heures avant d'y introduire
la crème, puis pendant l'opération, on
tient autant que possible le fond de la
baratte dans l'eau fraîche ou on le
couvre de linges mouillés.

C'est le contraire qui doit avoir
lieu en hiver, on opère le battage près
du poêle, on jette dans la baratte de
l'eau bien chaude qui y reste pendant
30 à 40 minutes, puis on y jette
la crème entretenue à une tempéra-
tur'e de 60 à 62 ,degrés; cependant
il ne faudrait pas avoir trop de
chaleur, ce qui nuirait considérable-
ment à la quantité du 'beurre. On ne
peut pas d'ailleurs juger la chose à
l'oil, la personne qui manipule doit
avoir un petit thermiam tra
tôt un baratqmatre ; cet iastrua..4-t
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trempé dans la crème, indique le de-
gré de chaleur d'une façon très pré-
cise, et, de cette façon, l'opération
marche toujours bien.

Il serait dangereux de donner à la
baratte un mouvement trop précipité,
ce'mouvement doit être régulier jus-
qu'à la fin du travail, sans cela le beur-
re se redissout ; avec un mouvement
trop rapide, le beurre prend un goût
désagréable, et une mauvaise appa-
rence surtout en été.

Combien de temps faut-il pour arri-
ver à faire du bon beurre ? Il n'y a
pas de règle à ce sujet, l'opération est
plus ou moins prompte, suivant la
température de la crème, la bonne
construction de la baratte et le savoir
faire de l'opérateur. C'est là pour nous
un point insignifiant ; peu importe
que le beurre soit-fait en 10 ou 20 mi-
nutes, ce à quoi il faut s'attacher, avant
tout, "C'est d'obtenir une qualité. supé-
rieure et cependant les juges appré-
cient le plus souvent une baratte par
le temps qu'elle met à battre la crè
me ou le lait, ce qui est une grande
erreur ; car le beurre obtenu en quel-
quelques minutes est presque toujoirs
mauvais ; d'un autre côté, c'est une
question d'habileté de la part de l'opé-
rateur. Les cultivateurs ne doivent
donc pas se laisser prendre à ce char-k
latanisme quand ils choisissent une
baratte.

Lorsque le barattage est bon, le
beurre est d'une consistance moyen-
ne, d'un aspect mât, la pâte est fine
elle se tranche nettement en lames
minces, l'odeur est douce, agréable,
légèrement aromatisée, la saveur onc-
tueuse, délicate et fraîche, la couleur
d'un beau jaune ; cette dernière con-
dition n'est pas absolument indispen-
sable, car suivant la saison, 'e pâtu-
rage, la nature de la bête, le beurre
est blanc, ce qui ne l'empêche pas
d'être de très bonne qualité. .Les

beurres spongieux, mous, huileux,
dùrs ou compactes n'ont certainement
pas été fabriqués d'une façon conve-
nable.

Le beurre ne se conserve pas lors-
qu'il contient, après le battage, une
certaine quantité de séram ou de ina-
tières caséeuses ; cet inconvénient
grave, qui'empêche la conservation
du beurre, provient de ce que le la-
vage n'a pas eu lieu d'une manière
suffisante, et cependant cette opéra-
io a est excessivement importante et

nous pouvons dire l'une des plus im-
portantes. En relevant complète.
ment ce qu'on appelle le relait, il y
en a qui croient que le beurre pèsera
moins et que par conséquence ils su
biront une prte. C'est là une erreur
profonde, il y aura sans contredit un
peu moins de poids, mais la qualité
remplacera grandement la quantité
et il y aura certainement bénéfice au
moment de la vente.

Il est donc excessivement essentiel
d'opérer un délaitage complet et, pour
atteindre ce but, il ne faut pas crain-
dre d'employer une grande' quantité
d'eau.

Lorsque les molécules du beurre
sont entièrement réunies, c'est-à-dire,
lorsque le barattage est terminé, il
faut introduire 'à plusieurs reprises
de l'eau fraîche et propre dans la ba-
ratte, puis faire tourner un moment
et rejeter cette eau ; ce travail doit
avoir lieu jusqu'à ce que l'eau sorte
bien claire de la baratte. Après cette
opération, on jette le beurre dans des
bassins remplis d'eau fraîche, afin de
lui faire perdre sa chaleur et de le
raffermir. On doit, autant que possi-
ble, éviter de toucher le beurre avec
la main, car la transpiration de la
peau peut nuire à la qualité ; on
étend le beurre avec une cuiller ou
spatule en bois, on renouvelle l'eau
plusieurs fois, tout en pétrissant le
beurre, jusqu'à ce que l'eau sorte très-
claire. On arrange ensuite ce beurre
en pains, boulettes, &c., suivant les
usages.du pays et les~besoins du mar-
ché.

En procédant pour la fabrication du
beurre comme nous venons de l'indi-
quer, les habitants tireront toujours
un parti avantageux de leur marchan-
dise, et au besoin. lo'rsqu'il y aura des
commissions, ils pourront l'expédier
sans inconvenients dans les grandes
villes, aux Etats-Unis et même en An-
gleterre,. où les bons beurres sont tant
recherchés. Il ne faut jamais .mettre
de la nonchalance dans un travail quel-
conque de la ferme ; le cultivateur ne
doit pas seulement chercher à produi-
re beaucoup, il faut encore que les ar-
ticles produits soient d'une qualité
tout-à-fait supérieure. Le plus souvent
il n'est pas plus difficile de bien faire
que de nial faire. Ce qui vaut la pei-
ne d'étre fait vaut la peine d'être bien
fait. Il suffit de vouloir, ce qui ne
coûte pas cher.

Publication.

Au pied de la croix. Fac simile leg-
gotypé d'un tableau de Thomas. L'O-
pinion Publique ne fait rien à demi, et
l'on sait qu'elle sert ses lecteurs avec
munificence. Elle donne, cette année,
en prime à ses abonnés un magnifi
que tableau, qui a excité l'admiration
de tous ceux qui l'ont vu. Il suffit
d'examiner ce morceau pour se con-
vaincre que la leggotypie est un suc-
cès, uie merveilleuse découverte. M.
Desbarats s'est voué à la réussite de
cette découverte avec une énergie qui
fait honneur à ses compatriotes. Son
activité comme sa bourse ne s'effraient
de rien. Il a voulu doter le monde
de la publicité d'un art nouveau, il a
réussi. M. Desbarats m'éritait de
réussir, et nous sommes heureux
d'apprendre que le Canadian Illustra-
ted News aussi bien que l'excellente
et aimable Opinion Publique de MM.
Desbarats, Mousseau et David ont
prospéré au.delà de toute espérance
et sont dévenus des journaux puis-
sants.

ART VETERINAIRE.

La maladie de la sole chez le porc.

Symptômes.-La symptomalogie dé-
crite par nos devanciers laisse aussi
beaucoup à désirer.; tâchons donc
de luit donner la seule place qu'elle
mérite, en ne tombant pas du domai-
ne de la .réalité dans celui de la fan-
taisie, comme l'ont fait quelques-uns
des auteurs qui se sont occupés de la
pathologie porcine.

Pour tâcher le bien faire compren-
dre la véritable évolution des phéno-
mènes morbides propres au soyon, je
vais mener le lecteur avec moi à la
consultation demandée.

Nous sommes en Drésence de deux
porcs atteints de la soie ; le proprié-
taire nous dit que l'un de ses élèves
ne mange plus,, respire avec peine, et
que l'autre prend ses repas comme
d'habitude. La se bornent ses paro-
les ; et sa désignation est assez vague
pour nous laisser ignorer quel est ce-
lui qui présente les signes alarmants.
Sans les observer minutieusement, à
la simple inspection du faisceau pi-
leux, je n'hésiterqi pas à vous dire
quel- est celui qui menace d'être as-
phyxié. Pourtant ils offrent à l'oil
peu exercé les mêmes symptômes.
Pourquoi ? La réponse se trouve dans
les lignes ci-dessous relatant le mode
de forma'tion du mal qui npus óccupe.

En regardant attentivenient un porc
qui subit les étreintes du soyon, on
voit, je le répète, quatre ou cinq poils
agglomérés dans un petit infundibu-
lum, situé généralement un peu au-
dessous des parotides, entre la bran-
che, ascendanto du maxillaire infé.
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rieur et la trachée ; il y a donc dé-
prestion.

Cet infundibulum, tracé grossière-
ment, car je suis un mauvais dessina-
teur (fig. 61), est rond et son diamètre
ne dépasse guère le 'volume de la tète
d'une grosse épingle. Lorsque l'ano-
malie reste stationnaire, comme le re-
présente la figure 61, 'qui a pour but
de montrer la soie commencante, les
poils qui en font l'objet conservent, à
quelque chose près, la même longueur
que ceux qui sont à côté. Avant'la dé
pression, ils étaient clairsemés, là
comme ailleurs, mais ils ne tardent
guère à se réunir en faisceau par suite

du travail d'invagination qui s'est
opéré. Rien n'est plus facile que de
se convaincre*de la vérité de cette as-
sertion, en prenant une étoffe ou une
peau à longs poils et en la repliant sur
elle même. Les poils implantés sur cha-
cune des faces latérales occupent dé
sormais une position oblique et sont,
forcés, en rencontrant ceux qui pous-
sent droit du fond, de s'unir avec eux,
et, par suit'e, à prendre une direction
nouvelle et de former un faisceau. Ce
travail est purement mécanique et dû
à l'invagination.

Pendant toute cette période, l'ani-
mal boit et mange comme d'habitude,

P
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s'engraisse sans difficuté, et passe,
dans les conditions ordinaires, de l'é-
table à l'abattoir.

Quand l'anomalie fait des progrès,
les poils (fig. 62) s'enfonceât dans le
tissu-lardacé qui est au-dessous d'eux
et se raccourcissent au point de dis-
paraître complètement; ils s'éclipsent
en quelque sorte dans l'infundibulum,
qui est plus ou moins profond, à la
façon d'un épi de graminée que l'on
induit sous la manche de sa chemise,
et qui, par le frottement du bras, s'en-
fonce davantage et remonte vers l'é-
paule. Lorsque le mal n'est pas très-
avancé, on voit encore l'extrémité de.s

Fig. 61.-Malali de
période

poils paraître à l'ouverture de l'infun-
dibulum, comme dans la premeère fi-
gure ; mais quand il arrive à son ter-
me, comme dans la seconde figure,
on distingue moins facilement, ou.
pas du tout, le bout des soies. Dans
ce dernier cas, elles commencent d'a-
bord par gêner le larynx et ensuite
par le perforer, ce qui détermine des
symptômes d'asphyxie. Le gonfle-
ment de la gorge et l'épaississement
de la muqueuse laryngo-pharyngien-
ne produisent en peu de temos la di-
minution progressive du calibré de la
région précitée et, plus tard, son obs-
truation totale, d'où la suffocation et
la 'mort.

Disons deux mots'des signes mor-
bides généraux qui accQmpagnent les
phénomènes locaux.

Au début les porcs son t tristes, abat-
tus, sourds à la voix qui les appelle,
insensibles aux coups, et sans appétit.
Puis la force diminue, la langue de-
vient rouge,-la bouche brûlante et
pleine de bave ; les yeux présentent
des traces d'inflammation, la machoi-
re inférieure s'agite continuellement,
la respiration est précipitée, l'air ex-
piré est chaud, et quelquefois la diar-
rhée se manifeste. A une période ul-
time ; tous ces symptômes s'exagè-
rent ; les malades sont très-tourmen-
tés, poussent des cris plaintifs, respi-
rent avec beaucoup de peine et men-

la soie (première Fig. 92.-Maladie 'de la soie (seconde
(1). période) (2).

En résumé : Io. la soie n'est qu'une lindre de tissu lardacé de la largeur
invagination de la peau, invagination d'une pièce de deux francs. Pour cela
pui a pour effet de faire dévier les j'évite autant que possible les manou-
qoils de leur route ordinaire et de les vres imprudentes, j'opère bien paral-
pntraîner avec leurs bulbes dans le lèlement au faisceau que j'arrache
eetit entonnoir qui, lui-méme, à me- du fond sans l'intéresser, et enfin je
pure qu'il se développe et s'enfonce, le dissèque. Après avoir enlevé ia
se transforme en un tissu blanc ana- couche lardacée, je me trouve en pré-
sogue au tissu aponévrotique ; 2o sence d'un petit cylindre de la gros-
c'est dans l'intérieur de ce tube apo. seur d'une petite plume d'oie, et .que
névrotique que se trouvent les poils ; je crois formé par la peau transformée
3o ce n'est pas la pointe des poils qui en tissu aponévrotique. Dans l'inté-
perfore le larvx, mais uniquement rieur de Cette espèce de tube se trou-
la base ; 4o la longueur de ceux-ci est vent renfermés les poils. On peut
toujours la même : elle parait dimi- alors aisément s'assurer qu'il ne sont
nuer, il est vrai, par suite de l'enfon- pas plus longs que ceux des autres
cenent journalier, mais cette dimi- parties du corps, et que ce n'est pas
nution n'est qu'apparente. Voilà leur pointe qui s'est enfoncée jus-
pourquoi quand, nous trouvant tout à qu'au larynx, mais bien leur base.
l'heure en présence des deux porcs Par une section transversale, il est
soumis à notre examen, nous avons facile de voir que les poils sont plus'
pu deviner, à la longueur restante des épais et plus forts à l'extrémité de
poils, celui des deux qui était mé- l'enfoncement qu'à l'ouverture de
nacé d'asphyxie. l'infundibulum.

L'étude des parties malades vient Certains vétérinaires prétendent
appuyer ces conclusions. Chaque que le bulbe ne s'enfonce pas, qu'il
fois que je fais l'opération de la soie, sécrète sleux poils l'un du côté exter-
je ne manque jamais d'enlever autour ne et l'autre du côté interne, que le
du paquet de poils et, avec lui, un cy- premier est plus faible et ne subit

j(1) Légande de la figure 6 t. F. Direction et trajet de la soie.
A. Peau et poils.. (2) Légende de la flgure 62.
B. Couche lardacée. A. Pau et poils.
C. - musculaire. B. Couche lardacée.
D. Larynx et pharnyx. C. - musculaire.
E. Infundibulum.
F. Direction et trajet de la soie,. rn et rF. Drecton t trjet e l soi, . E. Infundibulum,
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aucun mouvement, et que le secon
seulest doué de la propriété de s'ac
croitre par une sécrétion journalière
et de marcher.vers les Dremières voies
aériennes et digestives. Je ne suis pas
partisan de cette théorie, par-la raison
toute simple que je n'ai jamais trouv
de ligne de démarcation en dissé
quant le paquet pileux, et que j'ai vu
au contraire, les même soies qui ap
paraissent à l'extérieur arriver au
larynx, sans solution de continuité.

C est bien une déviation de la peau
dit M. Lafosse, toutefois il convient
de faire quelques réserves. La perfec
tion du larynx ne peut résulter exclusi-
vement de cette déviation, un autre fai
s'y ajoute : l'accroissement du poil de
dehors en dedans, de telle sorte que
son bulbe, au lieu de diriger la pointe
au dehors, pousse au contraire du côté
des parties profondes, et devient poin
te- à son tour. Cela peut exister,puisque ce professeur l'affirme; mais,
je le repete, je n'ai jamais constaté une
autre marche que. celle que je viens
de décrire.

Faisons pour un instant la guerre à
quelques erreurs. Le hérissement des
poils, leur roideur et leur décoloration,
l'auréole, la lividité et la mortification
de la peau n'existent généralement
pas et ne sont point la conséquence
ordinaire de la soie. Il n'y a pas de
hérissement de poils proprement dit,;
S'ils sonît un peu roides, ce n'est qn'à
la fin et lorsqu'ils deviennent plus
courts en s'enfonçant dans l'entonnoir.
Il n'y a pas, à proprement parler, d'au-
réole, de lividité et de mortification de
la peau ; ces symptômes, en effet, sont
particuliers a l'anthrax, affection
autrement grave que la soie. Les au-
teurs qui ont décrit ces signes morbi-
des les ont sans doute constatés sur
des porcs atteints de.charbon en mê-
me temps que de la soie, et les ont
pris pour les caractères de cette der-
nière maladie. Lafosse a vu les deux
lésions : croissance renversée et in-
flammation périphérique exister par-
fois simultanément ; mais il indique
que cette coexistence-est plutôt l'ex-
ception que la règle.

En terminant, on arrive à se de-
mander pourquoi, chez beaucoup d'a-
nimaux, la.soie, bien apparente dès
le jeune âge, reste longtemps station.
naire, tandis que chez d'autres les
poils s'enfoncent toujours de plus en
plus. La réponse fait défaut. J'esûè-
re que mes confrères pourront trou-
ver la solution tant cherchée. Pour
moi je m'estimerai heureux si j'ai pu
leur frayer le chemin.-

Le diagnostic, ainsi que nous venons
de le voir, est facile à établir.

Le pronostic se déduit des considé-
rations exposées ; il est généralement
peu grave, excepté quand la maladie
est à ses dernières limites et quand
elle opprime un certain nombre d'a-
nimaux.
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. Les lésions ressemblent à celles dE
- l'engine aiguë. M. Séché a remarqué
, en plus, l'infiltration des oreilles e
s des foyers apoplectiques disséminé!
s ça et là dans les muscles de la région
i cervicale.
à Traitement.-La médication intern
- et externe a éprouvé les mêmes vicis

situdes que l'étiologie. Ceuxi qui re
- gardaient la soie comme une mani

festation du charbon insistaient tout
spécialement sur l'emploi des toni
ques, tels que l'eau ferrée, les infu

t sions de plantes aromatiques, la nour-
- riture choisie et fortifiante, etc ; ceux
- qui voyaient dans l'apparition des
t symptômes l'indice de troubles gas-

triques recommandaient les vomitifs
la diète et les boissons acidulées;
ceux enfin qui croyaient à une infla-
mation intestinale préconisaient les
purgatifs et pensaient que tout allait
pour le mieux du monde, quand ils
avaient provoqué d'abondantes éva-
cuations alvines.

Au début, Chabert et Viborg appli-
quaient un bouton de feu à l'endroit
ou la soie a coutume de se montrer,
et recouvraient le trou avec un corps
gras quelconque. Sous l'influence de
la cautérisation, ils croyaient chan-
ger le mode de vitalité, et l'escharre
tombée, ile pansaient la plaie absolu-
ment comme une plaie simple.,

Cette pratique est insuffisante ; seu-
le, l'extirpation du faisceau pileux
peut apporter des modifications favo.
rables à la santé.

On couche le porc, on· l'assujettit
solidement, et on le muselle, afin de
se soustraire à ses attaques. Ceci fait
l'opérateur enfonce une érigne dans
l'épaisseur de la peau et à l'endroit
de la soie, et·il la tient de la main
gauche ; avec la main droite armée
d'un bistouri, il incise circulairement
tout le faisceau pileux jusqu'à une
profondeur de deux à quatre centi-
mètres environ,, un peu plus, un peu
moins et selon l'état de l'affection.
Puis, lorsque ce bouquet est parfaite-
ment isolé, il tire avec l'érigne, ettout vient sans difficulté. Il peut en-
core appliquer le plus loin possible1
une ligature qu'il a soin de fixer très.
solidement et de la même façon que
pour étreindre le cordon testiculaire,
lors du champignon survenu après
la castration, et tirer vivement vers
lui et arracher le paquet de poils dé-
viés de leur direction normale.

Le tissu lardacé dans lequel les
soies sont implantées n'a, dans l'im-
mense majorité des cas, aucune trace
sensible d'altération, principalement
quand le mal n'a pas atteint la limite
extrême.
. On lotionne tous les jours la plaie

avec de l'eau vineuse ou des décoctions
aromatiques; et quant il naît des
abcès dans la périphérie'ý enflammée,
od les ouvre, et l'on traitecomrre il
vient d'être dit.

e M. Magne n'indique aucun traite-
, ment. M. Fischer recommande l'ex-
t traction du bourbillon et d'adminis-
s tration d'eau acidulée avec du vinai-
n gre.

Pour appaiser la soif et pour éviter,e autant que faire se peut, la diarrhée
- l'eau de riz avec du vin rouge est effi-
- cace. M. Séché en a constaté les bons
- effets.
t Peu de temps après qu'on l'a sou-
- lagé, l'animal mange les grains et les
- noix qu'on lui présente.
- Je ne crois pas que les mauvaises

conditions hygiéniques soientla cause
s de la maladie piquante. Malgré cette·
- opinion qui m'est toute personnelle,

je me garderais bien de répudier les
prescriptions données par Hurtrel
d'krboval ; elles sont toujours utiles
dans les àffections de l'espèce porcine

t et même dans l'état habituel de la
santé.

Qu'on gourverne mieux les porcs
dit cet auteur, qu'on les tienne pro-
prement, qu'on les place sous des

t toits où l'air puisse circuler, .qu'on
les nourrisse convenablement, qu'on
leur donne pour boisson de l'eau pure
et souvent renouvelée, qu'on la blan-
chisse avec du son ou de la mouture
de seigle ou d'orge pour la rendre
plus agréable et plus nourrissante;
qu on soumette les animaux à un.exercice léger, évitant l'heure de la
journée où la chaleur est la plus forte ;
qu'on les mette à portée des nappes et
des courants d'eau où ils puissent se
vautrer à leur aise, pour tenir leur
peau fraîche et la préserver de l'action
dessiccative de l'air ; en un mot, qu'ons'occupe de l'hygiène beaucoup trop

Snégligé e cet animal, et l'on pré-viendra en lui le développement d'un
grand nombre de maladies.
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MARCHE DE SOREL.
Fartie de Blé 100 Iboo e3.0m ; do Sarrasin 2.25; do

seige 2.25. Grains. 1-ois mnot 80£à 90c; Ore f.le;
Sarasin 60 à 70c; Blé-d'ine 80c; Lin 1.40; Avoine832 lb v 3e.'Vandes.- Bouf, o. 1, 100 us b.50 à 6.00
; dono. 2

,4.50a5.cO; do.no.3,3.00aà 3.50.dola la
Agneaux quatier 30 A080é; Lard frais OO ibe 6.50 à
7.00; do la th 8 ài10; do salés la lbh1Mc. Volailles.D'inde couple 1.23 A 1.75; Oies do 8ue A 1.00; Ca-
nards; 6à70c; Poles-do 5 Aà60c; Poulets 30
40c ; Pigeon' 20e ; Canards eauvages do 2U à 40eLièvres do25c. Poison, Doré paquet 15à25c; Lé-
gumets. patates minois 30 à 85c; Ognons do 1.00;Nave t do te* choux pomme A8c; Beurre
frais la ]b20Ac;dosaiélé5à8c; Rnf doz.20àA2 5

; Sucre d'érable la lb 10Oài2c; M leldo i2je;Saindoux 17c Suifrdo12; Laine dos 8034c. Era-
bie par oe l1e0 Merisier 5. 00 Hêtre 4.60. Boisfranc mêléee 0 kInetterouge 83.504.00; Char-bon, 2000 aà 6 A 7.00. Peaux de bouf lb 7c. Fou-
rnre mil 100 bottes 9. O A 9.50; Paille-d'avoine 3.00
do de blé 1.50 A 2.00

Marché de St. IHyacinthei
Farine de blé par 100 ibs, 3.01 Aà3.20; Gmrai, Blés

ar minot .40; Pois 80c; orge 50c; Sarrasin50e;Jée-d'inde 60 A 75e; avoine 82albs, s5 à40c. oeufrNo. 1, par 100 ba, 6.00; do no. 2, 5.00; do no 3, 3.00;
do l;arbda 8e; Mouton do be; Agneau quartier
60e; Lard frais pgr 100 1bs, 6.75 à .75; df la b 9 àloc; do salé 100 iba, 8.00 Ai.Ou; do la lb 9£ 10c.
Volailles, Dindes par coisple 1.25 £ 1.5o; Cies do00; Canards do 50e; Poules do 40c; Poulets do 2;A 25e; Pigeons do 15c. Gibier, Perdrix do 40e.à
Me; Lièvres do1Se.Légumes, PaUmtes miaat,Soc; Ognonis do 1-01 ; Panets 50oe; Carottes do WCe;Be teraves do 50c; Navets do SOc; Choux deSiam %0' e; Choux pomme 10 A 12e; Céleri pied
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10c. Beurre frais lalb 18 à 20e; do salé 15 à 18c'
Pommes quart 2.00 à 3.00 Rufs la doz. 18e; Su-
cre d'érable la lb 10c; Miedo 10c; Sa'ndoux do
18c; Suif do 10oe; Laine 40c. Boig Erable par
corde 5.00; Merisier do 4.00; Hêtre 4.hl; Bois franc
mlé 3.75; Do moux 3.00; Epinette roug e3.50.
Peau deboeuf la lbi 6 ài 7e Mouton avec la laine
pièce90;c. Foue, il 9.00; Trèfle 7.00 a Paille
d'avoine 2.00; Do de blé 2.00

LE 54me. VOLUME POUR 1872.

Le Journal PhrénoIogique Illustré
MAGASIN DE FAMILLE

DE PREMIER CHOIX.

PHR 2NOLOGIE.- Le Cerveau et ses Fonc-
tions; Situation des Organes et conseils pour leur
modification, relations du Corps à l'Esprit.

PHYSIONOMIE, ou les Signes du Caractère, et
comment les lire, avec Illustrations.

ETHNOLOGIE.-ou "l'Histoire Naturelle de
l'Homme, " avec Illustrations.

PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE.-Organisa-
tion, structure et fonctions des differentes
parties du corps humain, avec les lois vitales et
sanitaires. De l'alimentation, de l'habillement
et des exercices de corps, sommeil et activité en
rapport avec les principes hygiéniques.

POrtTRAITS.-Esquisses et Biographies d'im-
prtan ts personnages de tous rangs.

PARE TS, vROFESSEUR81 T AUTRES.-
Comme guide dans l'éducation des enfants, ce
magasin n'a pas de supérieurs sur cette matière.

Informations complètes sur les principaux re-
mèdes du jour. Aucun efforts n'ont été négligés
pour rendre ce livre aussi instructif que possible
et-en faire le meilleur Magasin de Famille qui
ait jamais pru.

ANCIENNETÉ.-Le journal est arrivé main-
tenant au 54me. volume. Il a toujours progressé
depuis sa fondation jusqu'à ce jour et n'A jamais
été plus populaire que maintenant.

CONDITIONS.-Mensuel, $8 par année, aya-
ble d'avance; un numéro, 30 cents. Clubs de dix
ou plus,, $2 chaque, et un numéro extra pour l'A-
gent.

Nous offrons en outre des primes splendides.
Envoi d'un numéro spéciment contre 15 .cents,
avec tous les renseignements et une liste com-
plète des primes.

Adresse,
S. R. WELLS, Édit"ur,

889 Broadway, New-York.
21 Novt mbre 1871.-lb

IÇAY PRESS MANUFACTO#iY.
Established -m 1854.

A LBANY, N. Y., BPIANCH AT MONTREAL, P. 0.

TIf. K. DrItnR-cx Patent PrnZreasive Lever Preses
are kowi' everywliereas thie best Presses, anid are bal-
are 11sryail the looie material in the•coiunitry. 34

nit sizes f Horse, Hand and Power Presses, for
liaYig iiY, Straw, Cotton, Brooni Corn, Hemp, Moss,

.. Hu8ke, Rags, Hope, &e.

Send for the P. K. I)nlOnicx Hai y~id straw Repori
er, giviig a report on the crop froi every section.
also for m1lnstrated Catalogae of sizes. prices, and
mncih other informat!ou iseful to the Fariner, Planter,
Vacker aud shipper. Addrea

P. L DEDERICK & CO., &lbany, N. Y.

SIROP PERUVIEN.-Tonilque de fer pour
la Dyspépsie, Débilité, Hydropisie,
Humeurs, -- Fer dans le Sang.

AVERTISSEMENT.-Le Siroe véritable rte
son nom " PERuvIAN SiUP ' (non pas " eru-
vian Bat k ") soufflé dans la bouteille. On envoie
gratis un pamphlet de 32 pages. J. P. DINSMO-

E, Propr étaire, 38, Dey mtreet, New-York.
En vente dans toutes les pharmacies.
15 Juillet 187L-6 a

LA SEMAINE AGRICOLE
IMPRIMXU ET PUBLIJIE PAR

Ne. 16, RUE ST. VINCENT MONTRÉAL

50 cents par ana eépayable d avance

LA SMAINE cAROL __ _ _ _

Terres à Bon Marché!1
Etablissements libres

Sur la ligne du

Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

CHEMIN de FER UNION PACIFIQUE SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS

UN OCTROI DE TERRE DE

12,000,000 d'Acres
De la meilleure qualité de

TERRE A FERME ET TERRAIN MINIER
•N AMÉRIQUE

3,000,000 d'Acres de Terre à Ferme et de Patu-
rage de premier choix, sur la ligne du chemin

de Fer,
Dans l'Etat de Nebraska, dans la Grande

Vallée Platte,
Maintenant à vendre au comptant ou pour du

crédit à long terme.
Ces terres sont situées sous un climat doux et

sanitaire, et pour la culture du grain et l'élevage,

elles ne peuvent être surpasées par aucune partie
des Etats-Unis.

LES PRIX SONT DE $2 A $10 PAR ACRE

PATRIMOINE LIBRE POUR LES COLONS
2,500,000 Acres de Terre du Gouvernement entre

Omaha et North Platte, ouvertes seulement com-
me Patrimoine libre.

Toutes Personnes Etrangères ont droit au

BENEFICE DE LA LOI DU PATRI-,
MOINE LIBRE

en déclarant leur intention de devenir citoyens
des Etats-Unis, et peuvent en profiter IMMÉDIA-
TEMENT APRÈS LEUR ARRIVÉE.

Vous pouvez vous procurer une nouvelle édition
du pamphlet donnant un plan et description des
lieux, sans aucune charge postale.

Adressez,
O. F. DAVIS,

Commissaire des Terres U. P. R. R. :o.
Omaha, Neb.

1er. Septembre 1871.-9 O

LIB kIRIE MUSICALE
DE

PETERS
Composée de Quinze Volumes de Mor-

ceaux choisis pour Piano.

COLLECTION VOCALE .
SHINING LIGHTS- Un magnifique

choix de Musique Sacrée.
HEAttTH AND HOME. FIRESIDE,

ECHOES$ AND SWEET SOUNDS-
Trois Vo umes de Ctbnts faciles de
Webster; Persley, &c.

FEUILL YOR- Volumes I et II.
Deux Volumes avec tous les Chants
de Will, S. Hay.

PRICEL ESS GEMS- ,lendide collec-
tion de Ballades par llace, Thomas
Keller, &c., &c.

Collection Instrumentale
FA1RLY FINGERS MAGIC CIRCLE

AND YOUNG PIANIST-Trois volu-
mes de Morceaux faciles pour les
commençants.

PEARL DROPS AND MUSICAL
REOREATIONS-Musique de Danse.
Deux collections sans difficultés.

PLEASANTi MEMOIRES-Une col-
lection de morceaux choisi de Wy.
matl Mack, Dressier &c.

GOLDEN CHIMES-Une collection de
musique brillante de Charles Kinkel.

BRILLANTS GEMS-Une collection
de morceaux de Vilbré, Allard, Pa-
cher, Kinkel, &c.

Prix, $2.50 le volume élégam ment rèlié en toile
et doré sur tranche $2 reliure simple. 1.75 bro-
ché.

S'adresser à
J. L.PETERS,

390, Broadway, New-York
Nous appelons particnlièrement l'attention sur

notre collection "THE OPERA AT HOME, "
qut renferme une magnifique collection de plus
de cent magnifiques Chants d'Opéra. Prix: $5
reliure toile et doré sur tranchee. Prix du cem-
merce $4.

27 Octobre 1871.-22f

1871 CHANCEMENT D'HIVER 1872.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Kxpresi

Les Trains partiront maintenant de Montréa
commiTe suitý

ALLANT A L'OUEST.

Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Bel eville,
Toronto, Guelph, London, Brantford,
Goderich, Butta Jo, Détroit, ÇhIcago, et
tous les points de l'Ouest à.........8.00 A.M.

Express de Nuit do do .... 8.00 P.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville, et les stations intermédiaires... 4.00 P.M.

Train Mêlé pour Kingston................ 6.00 A.M
Trains pour Lachine à 7.00 A.M., 9.00 A.M.

12.00, [Midi] 3.00 P.M., 5.00 P.M. Le train de
8.00 P.M va A àa frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.
Train d'aécommodement pour Island

Pond et les stations intermédiaires. 7.00 A.M.
Express pour Boston vià Vermont Cen-
tral...................................... 9.00 A.M .

Express pour New-York et Boston viA
Vermont Central à.é................... 3.36 P.M.

Train de la Malle pour St. Jean et Rou-
se's Podnt, en connexion avec les
Trains de Stanstead, Shefford et
Chambly et en Jonc'ion avec les che-
mins de Fer des Cantons du Sud-Est,
et avec les Steamers du Lac Cham-
plain ..................... ......... 3.00 P.M.

Train de la Malle pour sla d Pond,'
et les stations intermédiaires..... . 2.00 P.M.

Express de Nuit pour Québec, Island
Pond, Gorham, Portland, -Boston, et
les Provinces den Bas. arrêtant entre
Montréal et Island Pond, A St. Hilaire,
St. Hyaciuthe, Upton, Acton, Rich-
mond, Sherbrooke, Lennoxville,
Compton,'Coaticooke et Norton Mills,
seulement a........................... 10.30 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
tous les trains directs de jour et de nuit. Le ba-
gage sera étiqueté pour tout le trajet. .

Comme la-ponctualité dépend des connections
avec les autres lignes, la Compagnie ne sera pas
responsable des Trains qui n'airiveront pas et ne
partiront pas des Stations aux heures nommées.

Le steam Irs " CARLOTTAI" ou "CHASE "
laisseront Portland pour Halifax, N. E. tous les'
Samedis après-midim 4.00 heures p.m.. Le con-
fort est excellent por les passagers et le fret.

La Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion-avec le Chemin de
Fer le Grand-Tronc, laisse Portland tous les Mer-
c.edi et Vendredi a 6.00 heures p. m., pour St.
Jean, N. B., &c., &c.

On pourr a acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples Informations et l'heure du
départ et de l'arrivée de tous les Trains aux sta-
tions intermédiaires et au terminus du themin,
s'adresser au Bureau où l'on vend des billets . la.
Station Bonaventure ou au Bureau No.39, dran-
le Rue St. Jacques. C. J. BRYDGES

Directeur-Gér'ant
Montréal, 1er. Novembre 1871.-a k

Comment on le fait avec
du Cidre, du Vin ou Sor-VINAIGRE igum en 10 heures sans

faite usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser à F. J. SAGE,

Manufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.
27 Octobre 1871.-15 tm

BEAUME DE CERISIER SAUVAGE DE
WISTAR pour la Toux, le Rhume, In.
fluenza et Consomption.

Ce célèbre remède ne guérit pas seulement la
toux en en laissant exister la cause, comme font
la plupart des autres préparations, mais il relAche
et nettoie les poumons et diminue l'irritation dé-
truisant par là la cause de la maladie. SETH W.
FOWLE & FILS, Propriétaires, Boston#

En vente chez tous les pharmaciens et mar-
chands de médecines.:

15 Juillet 1871.-6 a


